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LUTTE CONTRE L'ONCHOCERCOSE 
ET PROTECTION PISCICOLE EN A. O. F. (1) 
par Maurice BLANC 
INTRODUCTION 
L'utilisation des insecticides est actuellement de plus 
en plus répandue dans le monde, surtout depuis la der­
nière guerre au cours de laquelle ils ont rendu de réels. 
services, notamment dans les secteurs tropicaux. Mais 
il ne faut pas oublier que les insecticides sont des armes 
à double tranchant et qu'il peut être dangereux de ré­
pandre inconsidérément dans la nature de tels produits 
toxiques pour beaucoup d'êtres vivants. Leur usage sur 
une grande échelle ne doit donc être décidé qu'après 
mûres réflexions. Lorsque leur emploi est jugé néces­
saire, toutes les précautions doivent être prises pour 
essayer d'obtenir le maximum de succès avec le minimum 
d'inconvénients pour la nature environnante. 
Le délicat problème de }'onchocercose est un exemple 
précis des difficultés qui peuvent se présenter dans ce 
domaine. 
L'ONCHOCERCOSE 
L'onchocercose est une terrible maladie tropicale du 
groupe des filarioses, qui règne dans certaines régions 
d'Afrique Noire, notamment en Haute-Volta (P. RICHET, 
1939) et qui cause actuellement de grands ravages parmi 
les populations vivant au bord des rivières. Elle débute 
par la formation de lésions cutanées et de kystes, puis 
continue par l'apparition de troubles oculaires et se ter­
mine à longue échéance par la cécité. 
Résumé de la conférence intitulée « Missions d'études en A.O.F. 
pour le contrôle des insecticides », présentée devant la Société Na­
tionale d'Acclimatation et de Pirotection de la Nature de France 
le 10 féwier 1958. 
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Cette maladie, à influences sociales particulièrement 
graves, est due à la présence dans les tissus humains 
d'une microfilaire appartenant à l'espèce Onchocerca 
volvulus Leuckart, et est transmise uniquement par la 
piqûre fort douloureuse de petits Insectes Diptères ap­
pelés communément « Simulies » (fig. 1) dont les larves 
sont aquatiques et vivent fixées sur les plantes ou les 
rochers dans les cours d'eau assez rapides (fig. 2). Le 
genre Simulium renferme un assez grand nombre d'es­
pèces (E. ROUBAUD et P. GRENIER, 1943 - P. GRENIER, 
Fig. 1 - Adulte de Bimulium damno8um, Théobald 1903 (d'après 
E.E. Austen). 
J. HAMON et A. RICKENBACH, 1955)' mais jusqu'ici les 
entomologistes pensent qu'en A.O.F. l'espèce Simulium 
damnosum Théobald est la seule responsable de la pro­
pagation de l'onchocercose. Au Kénya par contre il s'agit 
de Simulium neavei Roubaud dont la larve vit fixée 
dans la cavité branchiale de petits. crabes d'eau douce. 
L'étendue, la répartition et les conséquences de l'on­
chocercose ont été étudiées en A.O.F. par P. RICHET 
(1939), R. PUYUELO (1949), R. PUYUELO et M. HOLSTEIN 
(1950), M. HOLSTEIN (1953), R. PFISTER (1952), H. JON­
CHÈRE et R. PFISTER (1954)' R. D'HAUSSY, R. BoITHIAS 
et P. BERTET (1954) et A. MASSEGUIN, J. TAILLEFER­
GRL'1ALDI et J. J. LEVEUF (1954)' et en Gold Coast par 
E. E. EDWARDS (1956) et G. CRISP (1957). 
Il n'existe aucun médicament préventif contre cette 
maladie. Les traitement curatifs essayés jusqu'ici (Noté­
zine-Moranyl) n'ont donné que des résultats irréguliers 
et ne peuvent de toute façon être utilisés pour des trai­
tements de masse. L'ablation chirurgicale des kystes con­
tenant de nombreuses microfilaires s'est révélée à peu 
près inefficace. Le seul moyen de lutte reste donc la sup­
pression des agents vecteurs, c'est-à-dire des Simulies, 
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soit à l'état d'insectes adultes, soit mieux encore à l'état 
de larves aquatiques où elles sont plus facilement locali­
sables. 
0 
Fig. 2 - Larve et nymphes de SimuZium damnosum, Théobald 1903. 
On peut évidemment envisager de supprimer un cer­
tain nombre de gîtes larvaires en modifiant simplement 
le cours des rivières à certains endroits où il est pos­
sible de le faire à peu de frais (en déblayant les anciens 
ponts ou chaussées submersibles plus ou moins écroulés 
par exemple). Cependant cette méthode n'est possible que 
dans des cas particuliers et le plus souvent l'emploi des 
insecticides, quoique très dangereux, se révèle être la seule 
façon d'obtenir la destruction des larves. 
De plus, comme au cours de ces traitements, les nym­
phes ne sont pas détruites, il faut même, dans la pratique, 
envisager non pas un mais plusieurs traitements espacés 
d'une semaine chacun, pour arriver à toucher fous les 
individus, ce qui augmente encore les risques vis-à-vis 
du reste de la faune aquatique. 
Une telle opération est très délicate et doit être con­
duite avec beaucoup de prudence sinon elle risque non 
seulement d'aboutir à un échec vis-à-vis des Simulies, 
mais également de rompre l'équilibre biologique qui existe 
naturellement dans ces cours d'eau. 
En pays étrangers, des campagnes de ce genre ont 
été effectuées au Congo belge dans la région de Léopold­
ville et au Kenya avec du D. D. T. (P. C. C. GARNHAM, 
1954 - P. c. c. GARNHAM et J. P. MAC MAHON, 1947 et 
1954 - A. LEBRUN, 1954 - M. W ANSON et B. LEBIED, 1948 -
M. W ANSON, L. COURTOIS et B. LEBIED, 1949 - M. W ANSON, 
L. COURTOIS et W. BERVOETS, 1950). Elles semblent avoir 
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réussi, mais les méthodes utilisées ne sont pas applica­
bles en A.O.F. parce qu'effectuées dans des conditions 
climatiques et hydrologiques très différentes comme nous 
le verrons plus loin. 
En Union Française, la seule tentative effectuée jus­
qu'ici est celle du Mayo-Kebbi (Territoire du Tchad -
A.E.F.) mais elle n'a pas donné les résultats escomptés 
pour les raisons que nous allons voir. 
CONSIDÉRATIONS SUR LES TRAITEMENTS ÉFFECTUÉS 
AU MAYO-KEBBI (A.E.F.) 
La campagne effectuée en 1955 au Mayo-Kebbi (Ter­
ritoire du Tchad - A.E.F.) semble un exemple frappant 
de ce qu'il faut éviter de faire. Il s'agit d'une opération 
prématurée entreprise sans étude suffisante, l'entomo­
logiste chargé du travail n'ayant pratiquement eu que le 
temps de faire un rapide recensement des gîtes à Simu­
lies. Le produit actif utilisé, choisi tout à fait arbitrai­
rement, était le gammexane, aussi appelé lindane (en 
hommage à VAN LINDEN qui le découvrit en 1912) ; c'est; 
l'isomère gamma de l'hexachlorocyclohexane C6H6Cl6 
communément appelé « HCH ». Le détail des opérations 
figure dans les rapports du Dr R. TAUFFLIEB (1955). 
Pratiquement, la lutte était réalisée de deux façons : 
a) contre les Simulies adultes, avec du gammophèle 
(insecticide contenant 150 gr. de lindane par litre) mé­
langé à du gas-oil et répandu sous forme de brouillard 
par deux hélicoptères. 
b) contre les larves aquatiques, avec du lindamul 
(produit contenant 120 gr. de lindane par litre) dilué 
dans une certaine quantité d'eau en vue d'obtenir une 
émulsion stable et additionnée de latérite finement tami­
sée, le tout étant simplement déversé dans les rivières à 
l'aide de seaux. 
Le résultat fut loin d'être satisfaisant malgré les 
importants crédits engagés. Les Simulies qui sur le mo­
ment semblaient avoir presque disparu, redevinrent très 
vite nombreuses dans la zone traitée ; il ne s'agit donc 
pas là d'une éradication, mais seulement d'une limitation 
provisoire de la quantité de Simulies, d'où l'obligation 
de répéter l'opération antilarvaire au lindamul les années 
suivantes (R. TAUFFLIEB, 1956). 
D'autre part, la mortalité des poissons a été relati­
vement très élevée dès la première campagne, le lindane 
se révélant un produit très toxique pour les Vertébrés 
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Inférieurs. De plus, les poissons qui n'étaient pas tués 
sur le champ étaient momentanément paralysés et les in­
digènes en profitèrent pour faire une pêche « miracu­
leuse ». Insister dans ces conditions serait donc risquer 
d'apporter des perturbations graves dans l'équilibre na­
turel du cours d'eau ainsi traité. Ceci n'a pas une très 
grosse importance tant qu'il s'agit du pays traversé par 
le Mayo-Kebbi qui est une région semi-désertique. Mais 
si des traitements analogues étaient effectués dans des 
régions plus peuplées que les bords du Mayo-Kebbi, les 
dégâts qui ne manqueraient pas de se produire dans la 
faune piscicole risqueraient de compromettre sérieuse­
ment le ravitaillement des peuplades riveraines déjà peu 
favorisées au point de vue alimentaire, et pour qui le 
poisson constitue souvent la principale source de protéi­
nes animales. 
Soulignons d'ailleurs que la dose de lindane réelle­
ment utilisée au Mayo-Kebbi dépasse de beaucoup la dose 
théoriquement prévue au départ du fait que le débit de 
la rivière n'a pas été calculé avec assez de précision, et 
surtout parce qu'il n'a pas été recalculé avant chaque 
épandage, alors qu'il baissait très rapidement au cours 
de la campagne comme dans tous les cours d'eau tropi­
caux du début de la saison sèche. 
PLAN D'ÉTUDE POUR L' A.O.F. 
Le seul intérêt de la tentative du Mayo-Kebbi est, à 
mon avis, d'avoir mis en évidence pour les autres Terri­
toires, la nécessité d'études préliminaires à la fois entomo­
logiques et hydrobiologiques avant toute intervention du 
même genre. C'est ainsi qu'en A.0.F., avant d'entrepren­
dre la lutte contre les Simulies dans des régions comme 
la Haute-Volta où !'onchocercose sévit avec intensité, le 
Service Général d'Hygiène Mobile et de Prophylaxie 
(S.G.H.M.P. de l' A.O.F.) dirigé par le Médecin-général 
P. RICHET, a pris l'initiative de faire effectuer une série 
de recherches préliminaires, ce dont il faut le féliciter 
vivement. 
Le programme d'ensemble prévu pour ces recherches 
est le suivant : 
a) localisation des Simulies et des gîtes larvaires 
existants. 
b) étude de la biologie et du cycle des Simulies en 
zone tropicale. 
c) essais en laboratoire et sur le terrain en vue de 
déterminer le produit présentant le moins de dangers 
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pour les poissons, les doses à employer et les conditions 
exactes d'utilisation. 
Les problèmes purement entomologiques ont été con­
fiés au Dr M. ÜVAZZA, Entomologiste de l'O.R.S.T.O.M. 
et à son adjoint, M. M. VALADE, Agent technique de 
l'O.R.S.T.O.M., tous deux détachés auprès du S.G.H.M.P. 
de l'A.O.F. pour la lutte contre l'onchocercose. 
En tant qu'hydrobiologiste, j'ai été chargé de par­
ticiper aux recherches préliminaires concernant la pro­
tection de la faune aquatique, mon rôle étant d'essayer 
de réduire au maximum les dégâts susceptibles d'être 
causés par le produit utilisé. J'ai été beaucoup aidé dans 
cette tâche par mon camarade de laboratoire, M. Fran­
çois d'AUBENTON, Attaché de Recherches au C.N.R.S. 
EXPÉRIENCES DE LABORATOIRE 
Quelques expériences effectuées au 1Laboratoire des 
Pêches Coloniales à Paris (M. BLANC et F. d'AUBENTON, 
1956) ont tout de suite prouvé que le produit employé 
au Mayo-Kebbi avait été mal choisi. En effet, en aqua­
rium, le lindane s'est révélé très toxique vis-à-vis des 
Poissons, même à des doses relativement faibles. C'est 
ainsi que la dose de 1 mg./l. d'eau, maintenue pendant 
30 minutes, . suffit à intoxiquer et même à tuer la plu­
part des Poissons. La famille des Cichlidae et les famil­
les voisines sont parmi les plus sensibles et les plus rapi­
dement touchées. Les Silures par contre semblent bien 
résister sur le moment mais ils meurent tous peu après. 
Or toutes ces familles sont très importantes au point de 
vue économique. 
D'autres expériences de laboratoire effectuées cette 
fois avec du D.D.T., soit sous forme de Dedem·ul (produit 
contenant 250 gr. de D.D.T. technique par litre), soit 
sous forme de N éocide concentré pour émulsion (conte­
nant 200 gr. de D.D.T. technique par litre), ont alors 
montré que le .D.D.T. convenait beaucoup mieux, car les 
Poissons le supportent à des doses assez élevées. Dans 
nos aquariums d'essais, il a fallu atteindre la concentra­
tion de 8 mg./l. d'eau, pendant 30 minutes, pour obser­
ver les premiers symptômes d'intoxication sur les espè­
ces les plus sensibles et celle de 10 mg./l., pendant 30 mi­
nutes également, pour obtenir des troubles sérieux. 
Bien entendu ces recherches de laboratoire ne cons­
tituaient qu'une sorte de préface aux recherches qui de­
vaient être poursuivies ensuite en A.O.F., dans les 
régions mêmes où règne l'onchocercose, en collaboration 
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avec les entomologistes-médicaux cités plus haut. C'est 
pourquoi deux missions sucessives en Haute-Volta m'ont 
alors été confiées à un an d'intervalle, par le Service de 
Santé du Ministère de la France d'Outre-Mer. 
PREMIÈRE MISSION EN HAUTE-VOLTA 
Au cours de cette première mission, qui s'est dérou­
lée du r· février au 31 mars 1956, j'ai pu bénéficier de 
l'aide de M. Jacques DAGET, Chef du Laboratoire d'Hy­
drobiologie de l'I.F.A.N. à Diafarabé, qui m'avait rejoint 
bénévolement à Bobo-Dioulasso. 
Cette première mission avait un double but ; effec­
tuer une étude hydrobiologique générale des cours d'eau 
de Haute-Volta d'une part, et réaliser sur le terrain des 
essais d'insecticides en vue de la lutte contre l'onchocer­
cose, d'autre part. 
a) Etude hydrobiologique générale. 
Des déplacements en véhicules tous terrains à tra­
vers le territoire (fig. 3) nous ont permis d'en étudier les 
principaux cours d'eau : la partie amont du bassin de 
la Comoé, la Volta Noire et ses principaux affluents (Kou, 
Bougouri-Bâ, Poni), la Volta Rouge et la Volta Blanche, 
et enfin la Pendjari, ce qui nous a obligés à faire une 
légère incursion dans le Nord-Dahomey (massif de l' Ata­
kora) où certaines rivières appartiennent hydrographi­
quement au bassin des Voltas. 
Fig. 3 - Carte générale des principaux cours d'eau du Territoire 
de Haute-Volta. 
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Certains de ces cours d'eau (ex. : Comoé, Volta 
Noire) ont, même en saison sèche, un courant ininter­
rompu. Ils renferment des larves de Simulies toute l'an­
née. D'autres (ex. : Volta Rouge, Volta Blanche), en sai­
son sèche, ont un cours complètement stoppé et sont 
réduits, à cette époque, à une série de mares stagnantes. 
Ce sont des eaux entièrement dépourvues de larves de 
Simulies en saison sèche. D'autres enfin (ex. : Bougouri­
Bâ) sont intermédiaires entre les deux types précédents 
et présentent en saison sèche des zones de rapides sépa­
rées par des zones où le courant est tellement diminué 
qu'il est pratiquement inexistant. 
Cette étude a été assez difficile car les rives de nom­
breux cours d'eau sont d'accès peu commode (rives en­
caissées et bordées d'une végétation impénétrable), la 
vie y est très pénible (abondance de simulies et de tsés­
tsés) et la nature du fond (cailloux, rochers, branches 
mortes, bancs d' Aetheria) peu propice à l'utilisation de 
nos filets de pêche. 
Des dosages ont cependant été effectués en de nom­
breux points et quatre-vingt-seize espèces de Poissons 
récoltées (dont quatre nouvelles) alors que jusque-là seu­
lement dix-sept espèces avaient été signalées pour l'en­
semble du Territoire. L'étude de cette collection de Pois­
sons, ainsi que les caractères physicochimiques des eaux 
ont d'ailleurs fait l'objet d'un mémoire publié en colla­
boration avec J. DAGET et intitulé : « Les eaux et les 
poissons de Haute-Volta » (M. BLANC et J. DAGET, 1957). 
Des comparaisons ont pu être faites avec la faune du 
Niger (décrite par J. DAGET en 1954) et avec celle de 
Gold Coast (décrite par E. TREWAWAS et F.R. IRVINE 
en 1947). 
b) Premiers essais d'insecticides.
Ces premiers essais ont pu être effectués grâce à 
l'amabilité du Service des Eaux et Forêts de Haute­
Volta qui pour simplifier a mis à notre disposition plu­
sieurs bassins de la Station de Pisciculture de Béréga­
dougou (cercle de Banfora). Le volume des bassins et 
le débit du canal d'alimentation en eau étaient facilement 
mesurables et le contrôle de la population piscicole très 
aisé. Le produit utilisé consistait en une poudre mouil­
lable à 75 % de D.D.T. technique, mélangée à trois fois 
son volume de latérite finement tamisée, puis diluée dans 
une certaine quantité d'eau. Toutes nos espèces locales 
de Poissons ont supporté sans inconvénient une concen­
tration en D.D.T. égale à 8 mg./l. pendant plus de deux 
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heures, ce qui confirme les exper1ences de sensibilité 
commencées en laboratoire à Paris. 
DEUXIÈME MISSION EN HAUTE-VOLTA 
Cette seconde mission a été effectuée en compagnie 
de M. F. d' AUBENTON et a eu lieu du 15 février au 17 
avril 1957. 
Après la vaste prospection effectuée en 1956, nous 
nous sommes volontairement limités en 1957 à l'étude 
détaillée d'une seule rivière : la Bougouri-Bâ, principal 
affluent de la rive droite de la Volta Noire. Elle prend 
sa source au sud-est de Bobo-Dioulasso et se jette dans 
la Volta Noire près de Manoa après avoir accompli une 
importante boucle autour de Diébougou ; la longueur 
de son cours est un peu supérieur à 400 Km. (fig. 4). 
Fig. 4 - Carte du bassin de la Bougouri-Bâ, affluent de la Volta 
Nofre. 
Déjà prospectée rapidement en 1956, cette rivière 
a été choisie en raison de l'abondance des larves de Simu­
lies et· de la fréquence de !'onchocercose dans la région 
de Diébougou, et aussi en raison de la proximité de 
Bobo-Dioulasso qui facilitait l'organisation matérielle de 
l'expédition. C'est une rivière de type moyen, coulant 
en principe toute l'année, mais qui en saison sèche est 
formée d'une série de rapides peu profonds séparés par 
d'importantes zones d'eau calme et profonde où le cou­
rant est tellement diminué qu'il semble presque inexis-
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tant ; bien entendu, seules les zones rapides contiennent 
alors des larves de Simulies. 
Les prospections ont été faites soit en voitures tous 
terrains, soit en canot pneumatique à moteur. Au préala­
ble, une reconnaissance aérienne, effectuée avec l'aide 
du Médecin-Commandant CHOUMARA, avait permis d'ac­
quérir une vue d'ensemble du cours de la Bougouri-Bâ 
et de repérer rapidement les points les plus intéressants. 
Nos recherches ont porté sur l'étude hydrologique et 
hydrobiologique de la rivière, sur les Simulies elles-mê­
mes et sur les effets des insecticides utilisés à titre expé­
rimental (M. BLANC, F. d'AUBENTON, M. ÜVAZZA et M. 
VALADE, 1958). 
a) Etude hydrologique et hydrobiologique. 
Nous avons effectué de nombreuses mesures physico­
chimiques en différents endroits du cours de la rivière. 
Les mesures de vitesse et de débit de l'eaU ont été effec­
tuées avec l'aide de M. FALLABRÈGUE, du Service Hydro­
logique de l'O.R.S.T.O.M., venu spécialement d'Abidjan 
avec son matériel. 
L'inventaire de la faune piscicole a été effectué avec 
beaucoup de soins avant les essais de traitements de 
façon à voir éventuellement les modifications. Au cours 
du mois de mars 1957, nous avons récolté quatre-vingts 
espèces différentes de Poissons dans la Bougouri-Bâ ; 
parmi ces quatre-vingts espèces, vingt· et une seulement 
avaient déjà été capturées l'année précédente lors d'un 
passage rapide dans la région de Diébougou entre le 24 et 
le 28 février 1956. Cette rivière est une rivière extrême­
ment poissonneuse puisqu'elle renferme à elle seule pres­
que autant d'espèces que nous en avons signalées pour 
toute la Haute-Volta. 
Il y· a en réalité dans la Bougouri-Bâ deux types de 
faunes piscicoles, selon qu'il s'agit d'eaux courantes ou 
d'eaux calmes. Les zones d'eau calme, souvent profon­
des et à fond très vaseux, renferment principalement des 
Polypteridae, de nombreux Mormyridae, Gymnarchus 
niloticus, H eterotis niloticus, Clarias anguillaris, H ete­
robranchus bidorsalis, Tilapia galilaea, Tilapia nilotica, 
Tetrodon fahaka, et plusieurs espèces de Citharinus, de 
Bagrus et de Synodontis. Les zones d'eau rapide, géné­
ralement peu profondes et à fond rocheux, sont carac­
térisées par la présence de Cromeria nilotica, Phractura 
intermedia, Labeo parvus, Labeo coubie, Barilius senega­
lensis, Barilius niloticus, Heterobranchus longifilis, Phy 
sailia pellucida, Mastacembelus nigromarginatus, Chilo-
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glanis sp., Leptotilapia lrvinei, Pelmatochromis Gun­
theri, etc ... 
Il y a évidemment aussi des espèces qui vivent indif­
féremment dans les deux milieux ; citons par exemple : 
Lates niloticus, Tilapia zilli, Ctenopoma Kingsleaye, 
Hemichromis bimaculatus, Hemichromis fasciatus, Ma­
lapterurus electricus, Hydrocyon brevis, Hydrocyon Fors­
kali, et les différentes espèces d'Alestes. 
b) Etude entomologique. 
Huit espèces de Simulies ont été trouvées dans la 
Bougouri-Bâ et ses petits affluents par le Dr M. ÜVAZZA 
et ses collaborateurs mais seulement quatre d'entre elles 
ont été trouvées dans le cours même de la Bougouri-Bâ : 
Simulium Schoutedeni, S. adersi, S. griseicolle tridens et 
bien entendu S. damnosum. 
Les larves se présentent soit dans des gîtes naturels 
formés par des hauts-fonds de sable ou de rochers ou 
par des rétrécissements formant seuils, soit dans des gîtes 
artificiels formés par les pierres d'anciennes chaussées 
submersibles plus ou moins effondrées. 
Une étude biologique des Simulies a été entreprise 
par le Dr M. ÜVAZZA et un certain nombre d'observations 
ont pu être effectuées dans ce domaine au cours de la 
mission. 
c) Expériences de traitements larvicides. 
Nos essais ont été effectués au D.D.T. avec des doses 
variant entre 1,5 et 3 mg. de D.D.T. technique, par litre 
d'eau, pendant trente minutes. Le produit utilisé dans la 
Bougouri-Bâ était une émulsion à 17 % de D.D.T. techni­
que dans le kérosène, cette présentation de densité un 
peu inférieure à celle de l'eau devant permettre théori­
quement au D.D.T. de rester plus longtemps en suspen­
sion dans l'eau et par conséquent d'être transporté plus 
loin. 
La technique d'épandage était très simple. Elle con­
sistait à placer un peu au-dessus de l'eau, en amont des 
points à traiter, sur de grossiers piliers de pierre cons­
truits rapidement, des touques métalliques contenant la 
quantité de D.D.T. nécessaire additionnée d'une certaine 
quantité d'eau. La touque était percée d'un ou plusieurs 
trous calibrés permettant l'écoulement du contenu en 
trente minutes. 
Des essais à la fluorescéine ont été nécessaires pour 
étudier la répartition précise des courants ou plus exacte­
ment pour décomposer le courant en ses directions prin-
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cipales au niveau des points choisis pour les expériences, 
ce qui permettait de savoir exactement où placer les tou­
ques par rapport aux gîtes. 
Les expériences tentées dans la Bougouri-Bâ ont 
porté sur trois gîtes principaux : le gîte de l'ancien pont 
de la piste de Dano, celui du pont de la route Diébougou­
Léo et celui de la chaussée submersible de Nabéré. Deux 
épandages à huit jours d'intervalle ont été effectués à 
la chaussée submersible de Nabéré et à l'ancien pont de 
la piste de Dano ; un seul a été pratiqué au pont de la 
route Diébougou-Léo. 
Un contrôle entomologique a été effectué après cha­
que traitement, soit dès l'après-midi, soit le lendemain 
matin, et a permis de constater la destruction complète 
des larves après chaque expérience. A l'ancien pont de 
la piste de Dano, des gîtes situés environ 200 m. après 
le gîte traité ont également été supprimés. Dans la Bou­
gouri-Bâ, en saison sèche, l'action du D.D.T. s'est arrê­
tée entre 500 et 1.000 m. selon les endroits ; pour une 
telle rivière, il faudrait donc dans la pratique traiter en 
particulier chaque rapide faisant suite à une interrup­
tion importante du courant. Par contre, des essais com­
plémentaires effectués récemment par le Dr M. ÜVAZZA 
et son adjoint M. M. VALADE, dans la Comoé où le courant 
est ininterrompu, ont montré une action efficace du 
D.D.T. à plus de cinquante kilomètres en aval du. point 
d'épandage. 
Au point de vue piscicole, le D.D.T. employé dans la 
Bougouri-Bâ aux doses indiquées ci-dessus, n'a pas eu d'in­
convénient direct, à l'exception de quelques poissons de 
petite taille restés en contact particulièrement étroit ou 
prolongé avec le kérosène, par exemple à l'entrée des 
zones stagnantes où le produit venait s'accumuler. Ce 
n'est pas le D.D.T. mais le kérosène qui était toxique dans 
ce cas, ce qui n'est d'ailleurs pas surprenant, le kérosène 
n'étant autre chose que du pétrole lampant. 
Pour le prouver, nous avons effectué une expérience 
complémentaire dans la Volta-Noire, à Samandéni, avec 
du D.D.T. en poudre mouillable à 75 % de D.D.T. techni­
que (déjà utilisé lors de nos premiers essais à Béréga­
dougou en 1956). Aucun poisson n'a été touché par ce 
D.T.T. en poudre. Cette présentation sous forme de pou­
dre mouillable n'est cependant pas à retenir car le mé­
lange est plus difficile à faire sur le terrain et les orifi­
ces des touques s'obstruent rapidement . 
.Donc, si le S.G.H.M.P. de 1' A.O.F. désire effectuer 
par la suite un traitement sur une grande échelle, il devra 
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choisir dans le commerce une forme de D.D.T. liquide, 
de concentration aussi élevée que possible pour faciliter 
l'approvisionnement, et exempte de kérosène ou de pro­
duits analogues, mais ayant cependant une densité favo­
rable à une bonne répartition dans l'eau, c'est à dire de 
l'ordre de 0,96. 
De toute façon, même si le produit ne semble pas 
avoir d'action directe sur les Poissons, il faut s'attendre 
à ce que des répercussions indirectes soient ressenties par 
ceux-ci malgré toutes les précautions prises, car de nom­
breux microorganismes indispensables au maintien de 
l'équilibre biologique des eaux seront touchés et la crois­
sance des Poissons peut s'en trouver modifiée. 
CONCLUSION 
Il faut éviter le plus possible de répandre des insec­
ticides dans les eaux. Cependant, lorsque leur emploi sera 
jugé absolument indispensable, nous pensons que les dis­
positions suivantes devront permettre de limiter les dé­
gâts parmi la faune piscicole : 
1°) Remplacer le gammexane par du D.D.T. lequel 
est beaucoup mieux supporté par les ·Poissons. 
2°) Mesurer soigneusement le débit des cours d'eau 
à traiter de façon à pouvoir calculer la quantité de pro­
duit à utiliser. La mesure du débit devra être répétée 
avant chaque traitement, le débit des cours d'eau tropi­
caux étant susceptible de grandes variations. 
Il reste un point obscur : le choix de la saison à 
laquelle doit être effectué le traitement. J'avais d'abord 
pensé que la saison sèche s'imposait et ceci pour plu­
sieurs raisons : 
- les gîtes larvaires sont beaucoup plus localisés 
en saison sèche ; 
- le débit des rivières à traiter est plus aisément 
calculable ; 
- la quantité de produit à utiliser est moindre ; 
- la circulation sur les pistes et au bord de l'eau est 
plus commode ; 
- enfin la période de reproduction des poissons est 
presque toujours stiuée aux hautes eaux et il y a certai­
nement avantage à effectuer le traitement en dehors de 
la période de reproduction. 
J'ai dû modifier assez vite mon opinion car l'étude 
du réensemencement de certains gîtes semble prouver 
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qu'il doit exister un stade de résistance à la sécheresse 
dans le cycle des Simulies qui vivent en pays tropical. 
Ce stade de résistance serait constitué soit par des œuf s 
durables (E. E. EDWARDS a d'ailleurs récemment signalé 
la possibilité de leur existence en Gold Coast), soit par 
des femelles en dia pause. Ce phénomène biologique qui 
n'intervient pas au Congo belge et au Kenya explique­
rait la réapparition des Simulies après chaque campagne 
au Mayo-Kebbi et rendrait vain tout espoir d'éradication 
par traitements en saison sèche dans les régions tropi­
cales. Il faudra peut-être utiliser le début ou la fin de 
la saison des pluies malgré les gros inconvénients que 
cela comportera. 
Par conséquent, malgré l'urgence de la lutte contre 
la maladie, il ne faut pas trop se hâter pour commencer 
une opération de grande envergure. Un tel traitement 
ne pourra être efficace que lorsque les études biologi­
ques actuellement poursuivies par le Dr M. ÜVAZZA en 
A.0.F. auront apporté les précisions qui nous manquent 
encore sur la vie de ces animaux. 
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